
LE SAM1EDI

AUX PET[TS SOINS

Mlle Lab'aulé. -On (lit que MIr Jolicetr est un mari mno,èle !
Mr Bedtr-».-Oui, il traite Ba femme comme ai elle était un voteiir et lui un candidat.

I PARVIS MAGNA
Si petite que Boit la goutte
Tombée au hasard du ciel noir.
L% terre s reflète toute

En son miroir;

'Si petite que soit la graine
Semée au haaard par le vent,
Elle contient, fougère ou chiêae,

L'arbre vivant;

'Si petite que soit une âme
.Jetée au hasard dans un corpg,
(,'eat l'étincelle d'une flammne

Qui fuit la mort;

Et la petite goutte roule,
Roule du fleuve au gouffre amfer,
Pour gonfler ta puisisante houle,

0 vaste mer 1

Et la petite graine pousse,
Pousse al.è.zrement dans l'air frais,
Pour épaissir votre ombre douce,

Hautes forêts 1

Et la petite âme S'agite,
S'agite avec anxiWt,
P.ouîr te faire inonttr plus vite,

Humanité I O LvISESTIRit.

IIO liT PUAS
Damias &crivait autrefois au directeur de la Porte Stint-Mýartïn

IlMon cher ilarel,
"Je vous apporterai lundi un drame cra cinq actes. Il me faut de~s

"artistes de Patris et douz idécorations nouvelles."

L'impressario, épouvanté, s'empressiait de ne poavoir monter la pièce.

LA MIÉPRISK DE CARLO - (Saile etfius)

'//
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Si ysj1)~ s~Es~~ ~1,.j-~lms'< t

-C'est à prendra ou à
Et on faisait les décors !

Alors, arrivait Victor Il Ugo, qui demian-
dait humblement à étro introduit, et tirait
modestement un manuscrit (le ea po-ho

-Auron-nous les acteurs sullisants I
questionnait Ilarel.

-Oi!tout ir-i bien. Un. bon ensemîble,
c'est tout ce qu'il hiie faut.

-Et les décora?
-Nous choihirons d'mns les mnagavsins, et

nous trouverons fa'cilemuent notre ibil'airo.

On libait la pièce...

Une fois les rlI(s distri)utés
-D)ieu s 'écriait 1Ilu go, quie I"'rédérick se-

rait beau daîia ce pert-oînags l
-t'est vrai, mmurmiurait I [amil.
Et le lendemain, il annioniçait trioîiiplia.

leilent à 1Lugo:
-J'ai t-îag Frtdérili
-Vraiment

-OUI
-M i8svous n'itvt Z pas Fongé -à uni- ellozo...

-L qîielli, 1
-L'tîîtorageva paraîtri- bien' faile...

-C'est vrai, ,iriuirenicor'. I larel
Et, il, engigeait l icg, Lekr.y, Llv

fosse...

-Voilà qui est bien, faiisait alors Huogo,
niais quo voulez-vous faire do ces v auit ar-
tibtes, si vous n'avez pan Georges et D)orval ?

Après les acteurs, venaient loi. décors.
-CroyFz moi, r. prenait Iliago, puisque

vous av- z fait - iiaigré iies ol>s-rvatiotis
- (le bi grands sacrifices, allez jusqu'aiu
bout. Il faut, pour le premiier acte, un dé-
cor nouveau...

-Mais...
-Ou je retire ma pièce
-Conmment ! après les engîig'ieists (lue

j'ai faits?
laissEr.

Enfin, Victor Hugo en était arrivé à faire changer Ie papier qi gar.
nissait les loues et les corridors de la salle, sous prétexte que la coult Ur
ne convenait pas à l'époque où se passait l'action. )11 o I 1;.y

ELE V E UT Ê TREF -R E NE 1 N 1ýE
!Siadane.-L,'s guerre est elle termîinée
Monsieur <zeîipatienité) -Je ne comprends pas que tu puis3ýes in poser

de pareilles questions. 'ru es d'une ignorance inconcevable. P'ourquoi
ne lis tu pas les journaux 1

Madlame (~hmn)-Parce que tu prends le journal aussitôit qu'il ar-
rive, que tu le gardes jusqu'au dej-eutier, puis que tu le mets dansi ta pout-ho
pour le lire au bureau et (lue tu oublies dE le rapporter à la maiiison.

Mlonsieur (embarrassé). -Ait ! Eh ! bien, si tu veux, nous recevronîs deux
journaux etfjen laisserai un ici. QUel JOLrnal désires-tu asvoir 1

illaane (,oypuse).-iAhone-noi au journal des O .ran. Un y
trouve toutes les annonces de mîarchîandises.

JUST' PUNITION
Jiron-J'ai vu un juge de Bj0.ton comdamin-r un pauvro malheoureux à

quatre ans d'emprisonnement pour avoir vole 4-2 cents.
Gsirot.-La punition était vraiment trop sévère!
Biron. -Telle n'était pas l'opinion du juge. (Jetait luinmême qui avait

été volé.
DkFI NI1ON'

Jacek.-Oncle Tom, qu'est-ce que la dipulomatie 1
Oncle T1on.-Obtenir ce qu'on désire sans se 1bsttre.

BONL% N It PR \C U l o N
Madanie. -Drfit, vous ne prétendtu z pas avoir lavé ces4 fenétrî's 1
Jh-i9îte.-Certain que ai, madanie, je le-s ai lion levées on dedans, (le

manière à ce que vous pui.4siez voir dans la rue. Mal;is c'est avi; intention
que je les ai laissrées sales on dehors, afin quou les gons (l'en face lie puis-
sent pas voir dans la maison.

UJN f.lE )'IL.I IS
Afitýaame.-Je ne tecomipre-nds pas,. Tu diiLim il y a un insat que

Mý. Nezlong est un grand homme d'affaires, et mainiten-uit, tu dis qu'il ne
sait paii conauire w-s affaires.

jJIotisieu. -C'est très vrai ! Ce sont les aihidres des autres qui l'occupent.

UN I'O(N IUT
Le jage-Pourquoi avez-vousi frappé ce tiégr- ur la 1 l(-
Le priisonn r.- Parce que jt, nie voulait, pas le tuer, V''tro hloiwuer.
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